
 

 

 

Gilles Carle: Je me de-
mande si c’est vraiment un cas
unique... un pays colonisé qui
a un cinéma, une poésie, un
théâtre. avant même d'obte-
nir son indépendance, alors
que ça semble contraire à tout
développement historique logi-
que. Ce qu'il faut souhaiter.
c'est que la situation politique
suive ce mouvement et vienne
couronner ça. Un peu comme
on disait que tout à coup la na-
ture s'est mise à ressembler
à Corot. peut-être que le pays
va se mettre à ressembler aux
films qu’on fait. Mais, psycho-
logiquement. pour nous, l'indé-
pendance est une chose faite.
acquise. Il faut avoir cette
psychologie avant de faire un
film ou quoi que ce soit. Je ne
me pose plus la question, jefais u
québécois.
Claude Fournier: Je pense

pas qu’un pays ça soit si im-
portant que ça. Un pays, c'est
une question politique. Faire
des films, c’est pas une ques-
tion politique. La création,
pour moi, ¢a n'a rien a voir
avec la politique. Il v a plu-
sieurs personnes, plus recon
nues comme artistes que qui-
conque d’entre nous, qui n'ont
pas vraiment de pays. Je pense
à Pablo Casals, à Polanski, à
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Dans l’ordre habituel, Denys Arcand, Jean-Pierre Tadros, Bernard Lalonde et Luc Perreault.
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Le cinema québécois
face a Pin

Chaplin....Je crois que la créa-
tion. ça tient à l'individu, non
au pays.
Clément Perron: Person-

nellement. j'ai l'intuition de
travailler à l'intérieur d'une
culture certaine, et c'est sur
que cette culture. un jour. va
trouver son pays, dans le sens
que les choses nommées à
l’intérieur de cette culture-là
vont faire confirmer le pavs.
et les frontières vont arriver
au bout de ça. Le cheminement
politique reste assez mysté-
rieux parce que personne d’en-
tre nous, je pense. a comme
mandat précis de faire évoluer
la chose politique en tant que
telle. Je pense fouiller notre
culture - la reconnaissance ou
la pré-connaissance, une sorte
de pré-figuration - c’est le rôle
politique le plus précis que les
cinéastes peuvent jouer. À
moins de faire du cinéma poli-
tique carrément, ce qui est
tout à fait autre chose.
Denys Arcand: Tres sou-

vent. un mouvement artistique
précède une situation politi-
que. C'est peut-être LOGIQUE
la situation qui se pose au
Québec. La littérature russe a
parlé de révolution à partir de
1830, et celle-ci est arrivée en
1918. La même chose pour la

  

littérature française. Pendant
tout le dix-huitième siècle, ils
ont parlé de couper la te te au
roi et c’est arrivé seulement a
la fin du siècle. Pour répondre
a Claude Fournier: si dans
certains cas la création de-
meure individuelle. il reste
que. à un moment donné, avec
une série d'actes individuels.
tu peux définir un dénomina-
teur commun collectif. Ce dé-
nominateur commun peut an-
noncer autre chose... je trouve
la situation du Québec plutôt
cohérente.
Jean-Pierre  Tadros: Ce

qui se passe lorsque l'on dis-
cute d'indépendance du Québec
et du rôle que devrait jouer le
cinéma dans ce lent processus
vers un Québec libre. c’est
qu'il apparaît acquis pour tous
les cinéastes que l'indépendan-
ce se fera, donc qu'ils peu-
vent se préoccuper d'autres
problèmes. Mais en fait, on est
plus préoccupé, chacun de son
côté. à réaliser son oeuvre.
même si pour y arriver il fau-
dra s'épancher à l'occasion en
déclarations nationalistes. La
question que je me pose. c'est
comment des cinéastes peuvent
envisager sereinement l'indé-
pendance du Québec, alors me-
me que tous vivent grâce a

  

   
l'aide du fédéral. alors même
qu'une fois l'indépendance ve-
nue l'Etat du Québec aura
d'autres chats à fouetter que
de produire ‘Les chats bot-
tés”, ‘Bernadette’ ou ‘“Ka-
mouraska”. Cela demandera
aux cinéastes de se reconver-
tir vers un cinéma peut-être
moins flamboyant. plus natio-
naliste et surtout politique.
C'est-à-dire vers un cinéma
qu'on est en train de construire
lentement au Québec. à l’abri
du commercialisme, mais au-
thentiquement québécois. Mais
qui veut vraiment de films
comme ‘le mépris n'aura
qu’un temps”. ’L'Acadie, l’A-
cadie”. ou alors ‘Vingt-quatre
heures ou plus”? C’est là le
véritable problème d’un ciné-
ma authentiquement politique
qui existe et que personne. ou
presque. ne veut vraiment.
Bernard Lalonde: Je pense

qu’il faut résoudre ces problè-
mes à plus ou moins long ter-
me pour faciliter notre fonc-
tionnement pratique. Avoir des
structures plus simples. plus
directes, qui soient à nous,
qu’on contrôle. Avec Ottawa.
on ne sait- pas ce qui peut ar-
river demain. on va d'élec-
tions en élections. de libéraux
en conservateurs. On se
heurte à une foule de contra-
dictions. et tu t'uses au niveau
de ton énergie. Ca se réper-
cute autant chez les produc-
teurs que les cinéastes. Mais
ceci dit, c’est peut-etre bon.
C'est peut-être ce qui a fait
la qualité de notre production.
Luc Perrault: Je pense que

les cinéastes québécois vivent
dans un état d'esprit indépen-
dant, même s’ils vivent pas
dans un Etat indépendant. C'est
propre à tous les artistes, et
ça précède le fait politique. Ca
doit continuer et être appro
fondi. Cette situation est tem-
poraire et tout à fait normale.
Mais, à partir de cet état d'es-
prit, j'ai l’impression que les
cinéastes québécois s’engagent
dans un cul-de-sac. Ils font
coîncider leur mentalité un
peu libérée avec des schèmes

epen
qui sont étroitement nationa-
listes. il est possible de fai
re des films qui tiennent
compte de cet état d'esprit.
mais qui ne soient pas, autu-
matiquement. des porte-parole
de ce nationalisme étroit… Je
pense surtout aux documentai-
res de commande, aux films
de l'Office du film du Québec
par exemple. On trouve sou
vent ce genre d'allusions.
nationalistes.

Gilles Carle: Est-ce qu'on
peut dire que le long métrage
est nationaliste? Je ne crois
pas. Je vois un film qui part
d’une culture précise, la quée-
bécoise. Il y a certaines affini-
tés entre tous nos films. On
part tous du mêmerang, de la
même ruelle, de la même rue.
J'ai vu tres peu de films, ici,
qui proposaient l'idéologie na
tionaliste...
Claude Fournier: Voila le

problème. Tu parles des films
de l'OFQ. C’est le gouverne-
ment qui paye pour ces films.
et dans un certain sens, ça
leur fait plaisir de se payer
une guirlande nationaliste qui
rime pas à grand-chose, parce
que un documentaire de l'OFQ.
pour la diffusion que ça a, ça
engage pas à grand-chose. Sur
un plan économique, je me de-
mande si les longs métrages
trouvent une certaine rentabi-
lité à trop coller sur un na-
tionalisme, presque sectaire.
Le jour où le gouvernement
déciderait d'aider le long mé-
trage, est-ce qu’il se permet-
trait le même filon nationalis-
te que celui qu'il s'offre a
1'0FQ?
Luc Perrault: Toi qui as

fait “Deux femmes en or” et
“Les chats bottés”, est-ce que
l’allusion nationaliste dans une
comédie c’est pas une réalité
rentable?
Claude Fournier: Je ne me

suis jamais posé la question en
faisant ces deux comédies. Je
me disais: est-ce que tel gag
va faire rire? C’était pas par
préoccupation politique. Le gag
du papier de toilette, auquel tu
dois penser, si j'avais pensé

 

nee
que le fleur de Ivsé aurait fait
rire, je l'aurais mis. Mais
dans les circonstances, l'Union
Jack fait plus rire. Politique-
ment engagé ou non, il y a des
réalités québécoises dont il
serait difficile de se sauver.

Gilles Carle: II se pose une
question d’éthique. Je sais que
si je fais dire à un personnage
“C’est la faute aux christs
d'Anglais” je vais faire rire
tout le cinéma. Je le refuse.
parce que ça joue uniquement
sur un nationalisme restreint.
local, dangereux. Ce sont des
mauvais rires. Le problèmes
peut s'’élargir au niveau du
langage et des particularités
linguistiques.
Claude Fournier: I] v a un

tas de films, depuis cing ou

six ans, qui ont été putains sur
ce plan-la, qui n’ont fait que
de l’exploitation…

Gilles Carle: De la à dire
qu'on a un cinéma nationalis-

te. je le pense pas. On a un
cinéma de type culturel qui est
lié et part de sa propre cul-
ture. né avec l'époque fran-
çaise de l'ONF. et développe
tres pres de sa collectivité.
Ce qui est bizarre. c'est qu'il
n’y a pas eu vraiment une vo-
lonté collective de faire un
cinéma d'ici. II v a eu plu-
sieurs volontés individuelles
qui sont nées tout à coup. Ju-
tra, Brault, Arcand. on a tous
commencé par des films as-
sez bizarres qui ont très peu
à voir avec ceux «qu’on fait
aujourd'hui.

Claude Fournier: De toute
façon, les films qui seraient
politiquement engagés, il ne
peut pas y en avoir couram-
ment. En principe, ce n’est
pas des films de consommation
fréquente. Mais ce qui est in-
téressant, c’est de voir que
dans tous nos films, presque
sans exceptions, il y a le re-
flet d’une volonté nationale
d'indépendance. Si tu le re-
trouves même dans les films
de gars non engagés, comme
moi, c'est là que ça doit être
intéressant. Ca reflète plus
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qu'un film directement politi.
que.

NS
Clément Perron: Le cinéma

national, c'est très simple, ca
correspond à une culture don-
nee qui. elle. a ses implica-
tions, politiques, sociales, hu-
maines. Ti trouves ton sujet
la-dedans. si le film est réus-
si, le theme est entendua l'ex
terieur de ce pavs-ci, et dans

ce sens, nos films. sans être
nationalistes. sont nationaux.
Si ton sujet se défend bien, tu
peux tout faire. avoir toutes
les incidences politiques que
tu veux. sans faire du cinéma
politique. C’est du cinéma hu
main que tu fais, d'organisation
sociale. de structures humai-
nes dans une société donnee.
C'est pas putain de jouer a ca.
excepté «1 tu le fais avec un
mauvais sujet et de mauvais
movens.
Denys Arcand: N'importe

quel cinéaste. où ecrivain, à

comme fonction première d'é
tre un empécheur de danser en
rond. Maintenant. plusieurs
cméastes commencent a se
préoccuper des Indiens. alor-
qu'en 60 les cinéastes se pre-
occupaient des Québécois.
Maintenant. tout le monde ~¢
préoccupe des Québécois. Le
role du cinéaste n'est plus de
se préoccuper de ca, mais de
passer à autre chose. de s'in-
quiéter. Il est tres sain que
le niveau de préoccupations
change. Il faut que les crea
teurs soient en avance sur la
majeure partie de la société.
II est très important d'être un
peu Cassandre. Pour revenir
au cinéma national, je ne pen-
se pas qu'il faille nécessaire-
ment dire que c'est un signe
d'espoir. parce qu'il y à aussi
des pays dans lesquels ces
choses-la se sont produites et
se sont rapidement éteintes.
Par exemple. le cinéma bre-
silien, qui a commencé en mé-
me temps que le nôtre et qui
n'existe plus. pour des raisons
politiques. Il nv a pas de rai-
sons de penser que ça ne peut
pas se produire ici. Le gou
vernement actuel TOLERE le
cinéma québécois. alors qu'un
jour il pourrait tres bien ne
blus le tolérer.

Gilles Carle: Ne plus le to
lerer en l'aidait (rires). com
me 11 le fait avec l'OFQ.
Clément Perron: Pour re

venir a un point soulevé par
Arcand, sur le rôle avant-gar-
diste de l'artiste. Il est évi-
dent que -c’est inscrit depuis
toujours dans la réalité du
fonctionnaire de l’art. Mais
je trouve qu'en a laissé. quant
a nous, tellement de choses
en arrière. des choses pas
digérées et pas assumées, el
qui sont pour moi une espece
de garantie-garant d’un pré-
sent et d'un avenir. Moi, au
lieu d'axer mes préoccupations
sur le futur qui s’en vient, je
décide d'explorer un passé
immédiat. pour voir clair la-
dedans. 11 v a une fonction
certaine pour le cinéma d'ici.
pour plusieurs années à venir.
a la fois de reconnaissance et
d'appropriation réelle. Il y a
une culture qui est la, qui ve-
gete parce qu'elle n'est pas 

nommée. Dans cette culture,
il v a des racines extraordi-
naires pour vivre un futur.
Jean-Pierre Tadros: Vous

dites que les cinéastes s’oc-
cupent d'autre chose que de
l'indépendance du Québecpuis-
que celle-ci est une réalité
mais rien n'est fait encore.
C'est surprenant que le cinéas-
te soit moins prévecupé qu'a-
vant a ce sujet. Est-ce du au
fait qu'il y a. aujourd’hui, plus
de possibilités de faire son
long métrage” Chacun veut
faire son oeuvre, est préoc-
cupé par ce qui le touche. lui,
réellement.
Denys Arcand: Pour moi,

non, pas du tout. Quand une
réalité devient assumée par un
trés grand nombre de person-
nes, il devient stérile de vou-
loir faire là-dessus des oeu-
vres artistiques.

 

J.-P. Tadros: Mais cette
realité n'est assumee que
par 24" de la population!
Denys Arcand: Oui, mais ça

je n'y peux rien. Je ne suis
méme pas sur que l'indépen-
dance du Québec va se faire.
ll n'en reste pas moins que
tu peux pas faire autrement.
quand tu fais des films. que
d'être au bout de toi-même.
el x1 Uas passé dix ans à
refléchir <ur l'indépendance
du Québec. à ecrire là-dessus.
à faire cinquante affaires la-
dessus. à un moment donnéfaut
que tu ailles plus loin, faut que
tu te dépasses, sinon tu tour

nes en rond

Gilles Carle: De toute ta
con, pour travailler. 1} faut
se la donner a soi-même. Tu
peux pas travailler si ton es-
prit n'acquiert pas certaines
notions de liberté. Tu ne peux
pas travailler à l'intérieur d'u
ne culture si tu te dis que de
main matin elle peut disparai
tre. On a tous travaillé a Tin:
terieur de la culture québe-
coise parce qu'on pouvait pas
taire autrement. On est là, on
travaille avec des gens qu'on
connait. C’est la seule collec-
tivité qu'on connait. Au départ.
c'est un geste politique. Le
premier geste politique du ci-
néma quéhécols, ¢'a été de ne
pas faire les films d'horreur
ou de science-fiction comme
ils l'ont fait a Toronto. Echec
bu succes, un film fait ici.
qui se situe de façon différen-
te à partir de l'endroit où tu
es. est déja politique. Ca, les
cinéastes québécois, a tres
peu d'exceptions pres. l'ont
tout.

Denys Arcand: Le seul fait
d'être ici, de s'obstiner dans
un climat de fous a essaver de
convaincre le monde que tu
peux faire un film, tu peux pas
avoir d'affirmation plus im-
portante que ça. Fournier par-
lait de Casals, Polanski. com-
me artistes internationaux:
ce sont des gens qui ont quitté
un pays. Polanski n’est plus en
Pologne. alors que Claude
Fournier est encore ict, sur
la rue Péloquin cet apres-mi-
di, dans une tempête de neige…
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~ Bernard Lalonde: On re
Joint un aspect politique de la
question, quand on regarde la
réalité concrète de l'argent

 

  

qu’il faut pour faire des films.
On peut trouver de l'argent
à l'ONF, à la SDICC, dansl'in-
dustrie privée, mais c'est lj.
mité. Au niveau de la distri-
bution, t’es pogné dans les
systèmes établis, contrôlés
soit par les Américains, soit
par les Anglo-Saxons...

Claude Fournier: On dra
matise. Qui fait un film, ici,
avec comme  arriere-pensée
que s'il fait un film ça fera un
film américain de moins que
les Québécois vont aller voir”
Cet engagement politique-là.
mon cul! C’est un métier qu'on
a. On fait des films qui se
trouvent à être québécois, un
point c’est tout.

Gilles Carle: C'est un geste
politique en soi. Le film que tu
fais, il a une résonnance poli-
tique…
Claude Fournier: Ca c’est

un corollaire. c’est purement
marginal...

Gilles Carle: Il ne fera pa-
changer de couleur un type qui
est libéral, il en fera pas un
conservateur. Il est politique
dans le sens qu’il est un objet
qui va augmenter le bagage de
lucidité qu'on a ici, ou alors
qui va être dans le système
complètement et tendre à ra-
baisser le niveau culturel au
sens large.
Denys Arcand: Ca depend

de ta définition de la politique.
Moi je trouve que n’importe
quoi est un geste politique. Le
fait de construire un tvpe de
maison plutôt qu’un autre. c’est
politique. C'est une définition
globalisante.

 

Luc Perrault: A ce moment-
la. vous avez un langage un peu
équivoque. Je me base sur la
réaction du public italien lors
de la présentation du cinéma
québécois à Vérone. On avait
dit aux Italiens qu'ils allaient
voir des films politiquement
engagés. Apres les projections.
leurs réactions furent violen-
tes parce qu'ils estimaient
qu'ils n'avaient pas vu ce «
(quot on les avait prépares.

Clément Perron: C'est evi-
dent que quand on regarde
l'industrie du cinéma ici.
gouvernementale ou privee, on
voit qu'on est embarqué, mais
jusqu'aux veux, dans les struc-
tures capitalistes. Quand des
publics habitués à autre chose
que ça. a d'autres formes de
contestation, voient nos films,
ils trouvent évidemment que
ce sont de petits films bour-
geois. C'est une dimension a
laquelle on n'a pas encore
touché quand on parle de l'in-
dustrie du cinéma ici... mais
notre cinéma national est en
train de se fourvoyer d'une
certaine façon, parce que tout
en faisant ces petits discours-
la. on va à fond de train dans
les structures capitalistes qui.
elles, nous rongent par la base.
C'est un cul-de-sac que tout
le monde nomme comme ça
quand il s'asseoit et ‘‘fait de
la politique”, en dehors de son
film. Quand il fait son film. il
joue à mort dans le systeme.
Je pense que ça on en parle
pas beaucoup, parce que c’est
pas possible d’en parler. Cha-
cun est impliqué au niveau de
sa continuation a lui, pour son
prochain film. On en parle par-
fois dans nos syndicats.

Denys Arcand: Je me réfère
à la réaction du public italien:
quand on parle d'engagement
politique québécois, ça tient
toujours à une pensée d'ordre
politique qui est bien proche
de la réalité québécoise et ra-
rement dogmatique. Ce qui.
en général, fourre les Euro-
péens, surtout les Italiens.

  



   

Claude Fournier: Il
qu'il n'y a pas de cinéma de

reste

combat ici. actuellement. Ce
n’est pas ce que quiconque
de nous ici essayons de faire.
parce que l’on a passé l’âge
d'en faire, ou du moins qu'on
s'est pas engagé là-dedans
quand il le fallait. Notre com-
bat, c’était de faire des films,
point. Ce combat-là, il sem-
ble qu'il soit gagné en partie.
Les jeunes, actuellement, ce
serait à eux de faire du ciné-
ma de combat, de livrer ce
combat pour l'indépendance.

Denys Arcand: Pour faire
un cinéma de combat précis.
il faut une idéologie précise.
par exemple le marxisme. Or.
au Québec, je ne connais pas
d'idéologie marxiste cohéren-
te et satisfaisante. C’est donc
difficile de demander au ci-
nèma de précéder. non seule
ment la culture. mais la pen-
see.

Denys Arcand: lci. c'est le

système de la tolérance ré-
pressive. C'est le phénomène
le plus important du Québec.
Lu récupération. Mais faire
un film sur la récupération
c'est beaucoup plus difficile
que faire un film sur la tor-
ture.

Gilles Carle: On vit a l'in-
térieur d'un immense Centre
des Arts. on t'appelle pour te

donner des bourses... On est
dans une situation qui a pas
change depuis 10 ans, excepte
qu’on peut faire plus de films
“permis”... on est libres a
l'intérieur du film qu'on fait.
parce qu'on accepte de le tai-
re. On est tres peu libres de
faire les films qu'on veut vrai
ment faire. C'est la situation
avec laquelle on doit vivre. S1
tu reçois ton argent du syste-
me capitaliste, l'en auras pas
pour faire certains types de
films.

    

  

 

   

  

  

  
  

 

  
     

Gilles Carle: La liberté n’a
jamais été donnée par les gou-
vernements…
Claude Fournier: Ca fait

cing ans que ce maudit gou-
vernement parle de loi-cadre
et qu'il fait rigoureusement
rien.
Denys Arcand: Si on était

cultivateurs, ce serait la mè-
me chose. Ils ne font pas plus
pour eux... lls font rien.

Luc Perrault: Mais on a
I'impression que le milieu ci
atographique est en faveur

du stato quo sur cette loi-
cadre...
Denys Arcand: Ca dépend

toujours de quelle loi, et avec
le gouvernement qu'on a, si
cette loi-la vient pour entéri-
ner les opinions de Mme Cas-
grain sur la langue... on va a-
voir l’airfin.

Gilles Carle: La seule cho-
se qui nous aide actuellement.
c'est leur incompétence...
Claude Fournier: Je pense

pas qu’il y ait une révolution
dans le monde du cinéma qui
vienne du gouvernement Bou-
rassa ni de quelque autre. J'ai
l'impression qu'un gouverne-
ment indépendantiste sera plus
dynamique...

 

Gilles Carle: Ca dépend de
quelle indépendance. Si elle
se fait et que tu demeures à
pres dans les memes struciu-
res, tu vas avoir les mêmes
problèmes. L'indépendance
nest pas la garantie d'un ci-

némna libre. Il v aura toujours
de l’adversité. mais elle sera
peut-être plus réglable parce
que les outils vont nous appar-
tenir. On va rester avec le
même problème que 82‘, des
cinémas appartiennent aux À-
méricains. qu'il faudra de l'ar
gent d ailleurs...

Denys Arcand: C’est pas une
garantie... t'as juste à regar-
der le cinéma algérien.
Claude Fournier: Actuelle

ment. le gouvernement du Qué-
bec a perdu des maudites bel-
les chances avec l’éclosion du
cinéma de poser des gestes
sérieux pour mettre un frein

a l'impérialisme américain.
Est-ce que ducôté d'un gouver-
nement indépendantiste on se
prépare à cela”

Clément Perron: La com-
mission culturelle du PQ a
des positions définies qui sont
sympathiques. Au niveau de la
régionalisation, et aussi d’un
organisme indépendant du gou-
vernement, dépolitisé, dans

lequel seraient représentés
tous les éléments de l'indus-
trie.

Claude Fournier: Regarde
l'époque des chansonniers...
¢'aurait été le moment d’im-
planter une industrie autoch-
tone. Ce qui est arrivé. c'est
que tout est passé entre les
mains de Philips, Barclay et
cie. T'as le cinéma qui a pris
de l’expansion depuis trois ans

ç'aurait été le moment
aussi. Les offres qui me vien-
nent, là. sont des Américains.
Héroux, ça lui vient des Fran-
cais... Le jour ou tu vas es-
sayer de controler il sera trop
tard, il y aura des grincements
de dents... a cause de liner
tie du gouvernement actuel.

Denys Arcand: Ces capi-
taux-la, ils vont venir et vite.
Je pense aux problemes de la-
boratoires, à Montréal... ils
sont petigs... nefficaces... un
jour il v a Technicolor qui va
venir, Metrocolor... a la
quantité de films qu'on pro-
duit. ça s'en vient vite. Quand
je tourne. on loue la caméra
a Los Angeles...

Gilles Carle: II peut arri-
ver ici la mêmesituation qu'en
Allemagne. où il va se tourner
25 longs métrages par année au
Québec. et pas un seul film
québécois. La loi-cadre.
c'est comme les chèques bi-
lingues. ça arrive un peu trop
tard...
Luc Perrault: Je me de-

mande si l'ensemble de la
profession est intéressée a u-
ne forme de nationalisation du
cinéma...
Clément Perron: C'est plus

grave que ça. Déju, les cinéas-

tes sont d'un côté et les pro-
ducteurs de l’autre. sur ces
questions. Les intérêts des
producteurs, tournés davanta-
ge vers les co-productions,
sont x et ceux des cinéastes
sont v. Quand tu mets le pied
dans le réseau international.
ta grammaire et ton cahier de
charge te viennent d'ailleurs.
Dans la mesure où le produc-
teur a besoin d'aller ailleurs
chercher de l'argent, dans la
même mesure il a besoin des
distributeurs qui occupent l’es-
pace ici. Les réseaux améri-
cains sont plus forts que nous
... Ce sera difficile. sinon im-
possible. demain. de combat-
tre le réseau de distribution
américain au Canada quand
t'as besoin du même réseau
pour vendre ton film inter-
nationalement. Demain matin.
nos producteurs les plus im-
portants ne diront plus un mot
au niveau de la distribution
américaine et étrangère chez
nous...

Gilles Carle: Hs en disent
déja pas beaucoup...

 

Denys Arcand: Ils font de
l'autocensure aussi…

Gilles Carle: Christ. ils
sont assez contents que notre

petit film passe au Capitol...
Reste que la situation est glo-
bale. politique. Et tant que le
svsteme actuel ne changera
pas, favorisons, pour les ci
néastes, l'anarchie. mais
hypocritement essavons de
faire changerle svsteme..
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Distribution et production

de longs et courts métrages

321. avenue Querbes, Montréal (153e)
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offre désormais des expériences SELECTOVISION en

collaboration avec les télévisions communautaires

 

 

 

 

  
UNE VIDÉOTHÈQUEITINÉRANTE

de plus de 80 productions à la disposition des citoyens

FAITES VOTRE PROPRE PROGRAMMATION
Consultez votre catalogue, téléphonez à votre télécâble et demandez
l'émission de votre choix. Votre émission sera diffusée sur le canal
indiqué par l'animateur. Synthonisez à l'heure prévue et jouissez de

VOTRE émission!

LES ÉMISSIONS SONT FAITES PAR DES CITOYENS POUR DES

CITOYENS

si vous voulez

faire un cadeau

ou vous en faire un

revue mensuelle

abonnez-vous a cinéma/québec

ou

offrez-vous le volume relie

Cinéma/Québec vous présente

chaque mois. 10 fois par
informations, interviews.

an

critiques, études. documents

sur le cinéma d'ici

et d'ailleurs

10 numéros $6.50

étudiants $5.00

volume relie $10.00

cinéma/québec

c.p. 309, station outremont

montréal 154, québec

tél. 272-1058
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Pour “24 heures ou plus”...
censure et gorilles a

par Robert Lévesque

La censure à l'Office national du film a toujours été dissimulée, hypocrite, mais
aujourd'hui elle est franche, disait le président du syndicat de l’ONF la semaine der-
nière à la suite du geste de Sidney Newman qui interdisait la sortie du film de Gilles

Groulx ‘Ving-quatre heures ou plus”. I ne pouvait mieux dire.

Nous l'avons personnel- liberté qui regne à ONF. duc. Larose et Côté ont
lement expérimentée mer- A peine arrivés, en com- bien rempli leur devoir de
credi dernier. Gilles pagnie d'un journaliste de fonctionnaires.
Groulx nous avait lui-mé- La Presse. nous avons fait Cependant. pen dant
me averti qu'un visionne- face a un ‘‘cordon’’ de qu'ils essavaient de justi-
ment de son film aurait  gorilles et pas n'importe fier leur attitude en buvant
lleu a lONF. Mercredi lesquels: le directeur de un cafe a la cafeteria. Ge-

la production francaise. M. rald Godin arrivait au
Xves Leduc. le producteur Théâtre 5 où la projection
du film de Groulx. M. Paul avait lieu. II essava den-
Larose. et un cinéaste de trer. mais la porte etait

ONF, M. Guv-L. Côté, bloquée. Connaissant les
Tous les trois nous ont lieux. il passa par la porte

barré l'entrée de la salle qui conduit à la cabine du
où la projection débutait. projectionniste. d'ou il put

voir le film ““‘interdit’’.
La “condition” Des ‘‘Eardiens’. profi-

Après un court échange tant d'une interruption de
de propos. les trois gar- la projection. firent sortir

diens des decisions de M. quelques autres personnes

Newman nous ont proposé (ul avaient réussi a péné-

de prendre un caté à la ca- (rer. sans permission.

fétéria toute proche. et ont dans lasalle.
essavé d'expliquer pour- A quinze minutes de la

quoi ils nous interdisaient fin. Yves Leduc penétra
l'entrée de la salle. parce dans la cabine du projec-

que M. Newman avait pose  lionniste et. apercevant
comme condition au vi. Gérald Godin. lui intima

sionnement qu'on ne laisse l'ordre de sortir. Gérald
entrer personne de l'exté- Godin décrit. à la page 21.

rieur de l'Office. MM. Le- le film de Gilles Groulx.

GLINT EASTWOOD
2 FILMS de LEONE

matin. un coup de télépho-
ne nous précisait que la
projection avait 1ieu a dix
heures trente.
v sommes rendus.

presumer de la

Nous nous

C'était

 

  

      

  

  

  

 

  

  

  

  
Bataille importante

Dans la soirée de mer-

credi. nous avons rencon-

tre (Gilles Groulx chez hui.

u  Saint-Charles-sur-le-Ri-

chelieu. Plutôt calme.

doux. réserve. l'auteur du

‘“Chat dans le sac”’ avoue

qu'il est un peu ‘gêne’ que
cette ‘‘affaire’’ =e produi-
se autour d'un de ses

films. ‘‘Mais la bataille

est importante, et il faut

 

l'ONF
la mener tout de suite’,

affirme-t-il.

H est determine a aller

jusqu'au bout dans cette
affaire. Il à écrit une let
tre non équivoque au com
missaire Newman, que
nous publions dans la page
d'à côte. Il fera sans doute
appel a l'ombudsman du
Québec. Les cinéastes Ro-
ger Frappier et Jean Cha-
bot organisent. d'ailleurs.

en collaboration avec lui.

une ‘‘résistance’’ active.
Mardi soir prochain, à la
salle Olympique du restau-
rant Butch Bouchard. ils
présideront une reunion de

tous les cineuastes. autant

ceux de l'extérieur de
FONE que ceux dé inte
rieur.

Pendant ce temps. une
pétition qui exige ‘‘la le-
vée immédiate de la cen-
sure imposée au film de

Gilles Groulx” circule. On
v affirme: ‘“Après des an-
nées de luttes et d'efforts,
les Quebécois ont réussi

à se débarrasser de la
censure morale des films,
il ne faudrait pas la rem-

placer par la censure po-
litique’’. La pétition s'ap-
plique également a deux

autres films censures par

M. Newman. ‘Cap d'’es-
poir’* de Jacques Leduc
et **On est au coton’ de
Denvs Arcand.

lv avait deux ans que
Groulx n'avait pas tourne.
‘’J’avais besoin de me re-
trouver les pieds sur ter-
re, au niveau des préoc-

cupations collectives.
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or -5:00-700-9:00
STUDIO A T=

Ihigniew Cybulski

 

sur semaine. 7:00 - 9:00

MANUSCRIT TROUVE
A SARAGOSSE wus

v 0. polonaise -sous-titres français

UNE COMÉDIE FANTASTIQUE, PEUPLÉE DE
FANTÔMES, DE SORCIÈRES, DE DÉMONS, QUI VOUS
RÉSERVE UNE SURPRISE ABSOLUE!

Sur semaine 700 Sam dm 300 600 900pm

Devenez membre de notre

KINOCLUB
80 films pour S15

  
  

    

  
  UN FILM

HYPNOTIQUE À
de JAMES IVORY

version originale
AMERICAINE
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GILLES GROULX
C'est pourquoi 1l avait

soumis ce projet. qui fut

accepte. au comite du pro-

gramme de VON. 1H s'a-

gissait d'une observation
de l'actualite sociale et
politique du Quebec. Groulx
commença a tourner le
soir de la reunion du Fo-

rum. le mardi ! novem-
bre T1. apres la manifes-

tation du 29 a La Presse.
ll termina le tournage lors
de la prise du vote pour
la greve venérale a la

FT.

Détruire

le capitalisme

“Il n'y a rien de scan-

daleux dans mon film, je

n'ai pris que des éléments

connus du public, mais je

les ai ordonnés et en ai

fait une lecture. Le dra-

me existe dans la réalité.

il est inutile de dramati-

ser les situations. Et puis,

logiquement, de cette lec-

ture découle une conclu-

 
sion: il faut détruire le
capitalisme. Ce qui leur
fait peur surtout, c’est que

mon film, s’il était mon-

tré, serait compris parles

ouvriers.”

Mais. pour ““‘Mister
Newman’, la société ‘“dé-
mocratique’’ (il a écrit çu
textuellement dans une let
tre ouverte) ne pourrait
accepter de la part de
l'ONF que l'on distribue
ce film. Dans une autre

lettre. parue dans la ru
brique des lecteurs dan-
La Presse du 12 decembre.
le même Newman écrivait.
a propos du film de Bras
sard et Tremblay: “Si

nous tenons compte du rô-

le de l'artiste dans la so-
ciété, pourquoi n'aurait-il

pas la liberté de refléter

avec sincérité et réalisme
la vie telle qu’il la voit
autour de lui. . .?”. Oni.
a condition qu'il ne veuille
rien changer. hein M

Newman”
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LEUR HAINE EST MAINTENAN
AUSSi GRANDE QUE LE FUT LEUR AMOUR …

+ Ce roman de

GEORGES JEAN
SIGNORET - SIMENON- GABIN |

LE CHAT
PIERRE GRANIER - DEFERRE

sussi FRANCIS BLANCHE Les GROS MALINS couceuns
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Sy chevalier
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Newman

recule!
Au momen: de met-

tre cette lettre de Gil-

les Groulx a Sidney
Newman sous presse,

nous avons appris que
le commissaire-en-

chef de l’'ONF accep-

tait que le film

“Vingt-quatre heures
ou plus’ s’achemine
jusqu’à sa copie fi-
nale, reconnaissant le

fait qu’un film devait
être terminé pour que

l’on porte un jugement

sur lui. Ce ‘pas en
arrière”, évidemment
causé par les protes-

tations qu'a soulevé
ce geste de censure,

est un précédent dans
la carrière de Sidney

Newman a l'ONF.   
       

 

LE FESTIVAL
DES FILMS à
AUJOURD'HUI DIMANCHE
17 DECEMBRE SEULEMENT
 

Ricnard Chamberlain

2:00 Glenda Jackson

THE MUSIC LOVERS
ten anglais) de Ken Russell
 

George Harrison
Ringo Starr Bob Dylan

4:30 Leon Russell

THE CONCERT

FOR BANGLA DESH
(v.o.a.) de Sau! Swimmer

 

Riccardo Cucciola

7:00 Gian Maria Volonté

SACCO ET VANZETTI
(en français)

de Giuliano Montaldo
 

Richard Chamberlain

9:30 Glenda Jackson

LA SYMPHONIE

PATHETIQUE
(en français)

un film de Ken Russell

 

(90¢ PRIX D'ENTRÉE

|_____ CHACUN DES FILMS
 

 

 ITREMC NT
1248 Bernard 277-4145

         

Un bi

Vu ‘que M. Sidney

Newman ne s’adresse

plus aux cinéastes qu’il
censure qu’à travers les

journaux, je lui adresse

ici mon billet doux. Tou-

te cette sinistre histoire

d'interdiction dont vous

frappez mon film ‘‘Vingt-

quatre heures ou plus”

se passe comme si nous

n’étions pas là, nous qui

avons travaillé à ce film:

pas la moindre consul-

tation avec le produc-

teur, pas même une note
émanant de votre bureau,

à moi adressée, me si-

gnifiant votre volonté de

censure. Vous régnez au-
dessus de nos têtes com-

me un petit dictateur

d’Amérique latine. Vous

allez jusqu’à faire du
préchi-précha dans les
journaux, sur la démo-
cratie, tout en déclarant

du même souffle que

vous allez museler un

film, que vous allez met-
tre des idées en prison.

Le public, lui, ta gueu-

le! T’as pas besoin de
voir ce film-la, meme
si c’est ton fric qui le

paie (c’est d’ailleurs

grâce à ton fric qu’il
peut le laisser pourrir
sur les étagères). De

 

  

  

  

 

  

   

let doux de Gilles Groulx
à Mister Newman

toute  facon, les chefs
c’est nous, vos opinions

c’est d’la marde. Good-
bye!

Sidney Newman et son

adjoint André Lamy, pro-

tecteurs désignés d’un li-
bre-échange des idées

dans une saine démocra-
tie. Bravo! La liberté

de regarder, d’analyser,

de comprendre, de mon-

trer notre monde en

moins. Un film de moins

— en plus! Notre com-

missaire à la cinémato-

graphie creuse le tom-
beau de l'ONF sciem-

ment, patiemment. Il n’a

su créer que des fictions
depuis son avenement a
ce poste, censurant et

interdisant au sein méme

de l’organisme qui a

pour fonction la libre

circulation des idées.

Comment tant de contra-

dictions peuvent-elles

s’acheminer en un seul

homme et son adjoint!

La realite ne les inté-
resse pas? Ce qui se

passe autour d’eux, ils

ne le voient pas? Non,

ce n’est pas ca. Ils sa-
vent bien ce qui arrive,

ils sont bien informés

la-dessus; leur fonction

est d’empécher qu’on en

18ANS
A lutteDS

 

x 3

ft$t2

TT JY

 

 
 

 

LE NOUVEAU

  

FILM DE
l POUR
TOUS

parle entre nous, qu’on

expose les faits du mon-

de qu'on habite. Quand
ils ont peur, ils sont
impitoyables, ils en per-

dent le fil de leur propre
raisonnement, ils en

viennent à trahir leur

propre. démocratie, les

boss.

Vous vous demandiez

à quoi sert l’argent des

contribuables du cote de

“PFONF, pardon du côté
de chez M. Newman! El-

le sert à vous faire croi-

re que vous êtes bien in-

formés. Mister Newman

& Lamy, permettez que

je refuse de vous croire

de ‘‘célestes crétins”
vous devez certainement

avoir d’autres qualités.

Quoi qu’il en soit sa-

chez Mister que, quant
a nous, nous continue-

rons de nous réjouir im-

pitoyablement à préparer

l’avènement d’un vérita-
ble cinéma national.

Gilles Groulx

  
   

Powe TBARS  7

POUR TOUS

GldJ686
35 MILTON / 842-6053

SEMAINE DU

CINEMA SOVIETIQUE
POUR LES ENFANTS

 

BARBARA

LA BELLE À LA LONGUE TRESSE

 

 

 

  

1.30 et 3.30H DIMANCHE ADMISSION $1.00

DIM. 5-30H LA CHALEUR DE TES MAINS

de C. et N. Managadzé v.o. s.t. français

17 7.30H THE WHITE BIRD WITH A BLACK MARK

de Youri llienko v.0. s.t. anglais

9.30H LES DOUZE CHAISES

de Leonide Gaidi v.o. s.t. français

LUN. 7.30H UNCLE VANYA

d'Andrei M. Kontchalovski v.o. s.t anglais

18 9.30H LIBERATION (3e épisode)
de Your: Ozerov v.O. s.t. français

MAR. 7.30H THE BIELORUSSIAN STATION

d'Andréi Smirnov v.0. s.t. anglais

19 9.30H LES DOUZE CHAISES
de Leonide Gaidi v.o st. français

MER. 7.30H LA CHALEUR DE TES MAINS

de C. et N. Managadze v.o. s.t. français

20 9.30H UNCLE VANYA

d'Andréi M. Kontchalovski v.0. s.t. anglais

 

LES FILMS MUTUELS présentent

UN FILM DE DENIS HEROUX

QUELQUES ARPENTS É
DE NEIGE

CHRISTINE OLIVIER — DANIEL PILON — JEAN DUCEPPE
MYLENE DEMONGEOT —FREDERIC DE PASQUALE
YVAN DUCHARME — ROLAND CHENAIL — DANIEL GADOUAS — JACQUES DESROSIERS

JEAN COUTU — GERARD POIRIER — ROSE-REY DUZIL

UNE SUPER- PRODUCTION DE CLAUDE HEROUX EN PANAYISION -COULEURS

A COMPTER DE

VENDREDILE 29 DEC.

UNE GRANDE HISTOIRE D'AMOUR
DANS LE FEU D’UNErer
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Internationale

LAPLUS | MPORTANTE MAISON

QUEBECOISE DANS LE DOMAINE

DE LA DOCUMENTATION AUDIO-VISUELLE

présee

Un choix de plus de

400 transparents

800 films fixes

300 films Super 8mm

30.000 diapositives. dont 60 sur "La Nuit de la Poésie québécoise”

48 sur "Montréal et son Histoire”

plus de 100 sur ’La Botanique québécoise

ISITEZ NOTRE SALLE Dz VISIONNEMENT

em
Demandez notre catalogue

SECAS publie aussi:

un bulletin

d'information

secas
Internationale

400 est, rue Notre-Dame — Montréal 127 — P. Qué.

— Tél.: (514) 849-2428 
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J"service de

par Pierre Rambaud

Le terme de “banque”
a déborde du cadre étroit
de la rue Saint-Jacques
ainsi que du domaine fi-

nancler. Le“svstème ban-
caire” est souvent agence
de telle manière que les
ressources des plus dé-
munis servent à engrais-

ser quelques bien ‘’’nan-
tis”, Mais le vrai rôle
“social” d'une banque.
quelle qu'elle soit. est de
centraliser des biens,
pour en rationnaliser l'u-
tilisation. au meilleur
profit de tous.

On parle maintenant de
banques du savoir et de
banques d'information. Ce
sont des centres ou sont
rassemblées. stockées et
classifiées en vue de leur
redistribution. des con
naissances, des données.

des Informations. Ces

banques. publiques ou
privées”. ont et auront
de plus en plus d'impor-

tance dans le domaine des
communications. C'est
vers ces banques que se
tourneront (et se tournent

deja) les divers media de
communication et d'infor-
mation.

Le ‘Videographe ” spe-
cialisé dans la création de
montages vidéo) en est une
qui a choisi comme moven

de ‘stockage’ et véhicule
d'information le ruban

magnétoscopique. le “Vi-

deographe”. apres deux
ans d'experience. vient

d'être acheté par le mi-
nistere provincial des

Communications (au coût
de 300,000. “Multi-Me-

dia”. le projet d'éduca-
tion populaire. par l'inter-

mediaire des groupes de
base. et lancé par le gou-

vernement provincial. est
en grande partie fonde sur
des principes de ‘banques

de savoir et d'informa-
tion. a cette exception

près: le gouvernement ne
possede aucune banque de
connaissances. à part les
Informations partisanes et

‘maison conçues par les
fonctionnaires des  diffé-
rents ministères. ainsi

que tout un matériel.
acheté et achetable aux
Etats-Unis.

De quelle maniere créer
des banques de connais-
sances, pour qu'elles ne
soient pas ‘’capitalisées”
entre les mains de quel-
ques-uns (a leur plus

grand profit!l. mais soient
utilisées et contrôlées par
l'ensemble de la popula-
tion?

 

 

C’est ce défi qu'essave
de relever la “Banque

d’information Kébec’,

sous instigation de Mi-
chel Cartier à qui nous
ivons demandé ce qu'était
au juste la BIK.

‘La BIK est un orga-

nisme qui stocke de l’in-
formation visuelle, or-

ganise la circulation et

l’échange de messages,

exécute un programme

de recherche et forme

des techniciens pour une

meilleure utilisation des

différents media de com-

munication.

“Depuis deux ans, la

BIK a créé quelque

50,000 diapositives, exé-

cuté (avec les citoyens)

plus de 150 montages

audio-visuels et a con-

tribué à une douzaine de
campagnes majeures

d’information. Elle ras-

semble près de 200
groupes utilisateurs dont

40 sont membres coopé-

rants.”’

C'est par tout un pro-
cessus de recherche et
d'action. qui a débute en
1969 avec la campagne

montréalaise du FRAP.

que la BIK en est arrivée.
d'une part. a juger de
l'importance grandissante
des phénomènes de com-
munication =et. d'autre
part. a éviter la capitali-
sation et le controle de

l'information par cuelques

gros ‘’bonnet=” ou partis

politiques.

““Vulgariser et mettre

a la portée de tous l’in-

formation necessaire est
une tâche qui relève des

problèmes de ‘‘quincail-
lerie’’ electronique,

mais surtout des impé-

ratifs socio-économiques

d’un peuple. Il est mal-

heureux de constater

qu’au Québec peu de gens

se préoccupent de ces

problèmes, attendant

toujours que le colosse

américain nous vende
‘package deals’ tout

cuit. Alors nous pour-

rons toujours crier au

génocide culturel tout en

Un gigantesque défi: BIK
syntonisant les canaux
des ‘‘banques de savoir”
américaines que nos voi-

sins sont déjà en train
d’édifier’’.

Alors qu'existent les
vidéo-cassettes, le ma-

gnetoscope. le film. ete…
pourquoi la BIK a-t-elle
choisi la diapositive com-
me support de communi-
cation?

— Si la BIK a favorisé

jusqu'ici la diapositive

plus que d’autres media,

c’est qu’elle offre plus

de qualités que de dé-

fauts. Elle permet la

participation directe de

tout citoyen capable de

presser le déclic d’une
caméra. La diapo peut

se reproduire et s’é-
changer en grande quan-

tité, elle peut aussi ser-

vir plusieurs fois dans
un message, puis dans

un autre. on peut la con-

vertir en imprimé, l’u-
tiliser à la télévision...

De plus, un ‘‘diapora-

ma’ peut se modifier en

quelques secondes et le

cout de fabrication d’un

message en diapos est

relativement bas, et en-

fin les diapos sont très

faciles a stocker. même

mécaniquement.

‘“Cependant, même si

la BIK favorise actuelle-
ment la diapositive, elle

n’en pense pas moins que

d’autres media peuvent

et doivent être utilisés

dans des fonctions préci-

ses, pour améliorer la

communication.’

‘La BIK veut refléter

les actions des groupes

sociaux, svndicaux et co-

opératifs qui ont pour but

l'éducation des travail-

leurs vis-a-vis un Qué-
bec qui se fait’ C'est
pur eux qu'elle s'adresse
à tous les citovens. Ce

sont ces groupes qui sont

membres. et ce sont eux

qui définissent l'idéologie
de la BIK. Hs sont pré-

sentement une quarantaine

par tout le Quebec.

Pour information: Mi-

chel Cartier BIK 45140
584-3055.
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La salle de projection du Vidéogr

Vidéographe: 1 an
Il y a un an maintenant, le Vidéographe ouvrait

ses portes au public, au 1604 de la rue Saint-De-
nis, et à deux pas du Carré Saint-Louis. Ce voisi-

 

  nage n'a pas manqué d'amener une clientèle très
jeune et mème une moins jeune qui a voulu profiter ©
à plein de l'atelier de production de vidéogrammes ;
pour la télévision en circuit fermé. du service de
consultation - par vidéo-cassettes - des documents
maison. du service de distribution et du service de
reproduction de documents. Et tout cela gratuite-
ment à la condition d'être assez curieux pour vou-
loir tenter l'expérience du vidéo demi-pouce.

Le bilan de cette année est très positif. de l'avis

de Mousse (Tuernon. responsable a la publicité au
Vidéographe.
‘Bien que n’ayant qu’une année d’existence, le

Vidéographe a déja a son actif une expérience uni-
que au Canadala Sélectovision.”

Qu'est-ce que la Sélectovision ?

‘C’est une expérience qui tient de l’auto-pro-
grammation, c'est-à-dire que le télespectateur re-
çoit chez lui un programme de 81 videogrammes

dont 60 sont produits au Videographe meme et le

reste dansdivers circuits de télévision communau-
taire à travers la province. Chaque télespectateur

choisit son propre programme. Une fois son choix

arrêté, il n'a qu’à téléphoner à son poste de télé-
vision communautaire où un animateur, en ondes
lui répond, enregistre sa demande et, dans l’heure

qui suit, lui renvoie sur un canal adjacent, libéré

a cette fin, le programme en question. C’est la une

expérience extrêmement intéressante en matière
de communications.”

(Grâce à ce procédé. comme l'explique mademoi
selle Guernon. le télespectateur n'a plus le rôle
passif que lui attribue fatalement la télévision.

Qui peut profiter de Sélectovision”
‘Cette expérience n’est pas encore à la portée

de tousles télespectateurs. Jusqu'ici la Selectovi-

sion a fonctionné trois fois. La première fois sur
les canaux 9 et 11 de Beloeil où la cote des abon-
nés esi de 4,000; à Gatineau pour le bénéfice de
5,000 abonnée; et à Mont-Laurier où la participa-

tion a dépassé tout ce qu’on en attendait. . .Mont-
Laurier, il faut le dire, a une population ‘‘cablee’’

à 90%.”
La Selectovision a suscité une participation ex-

ceptionnelle. de l'avis de mademoiselle Guernon:
3,724 appels en dix jours. Certains jours, le mer-
credi et le jeudi notamment, les animateurs ont -
reçu jusqu’à 800 appels. Certains vidéogrammes +
ont été réclamés 120 fois. a
Devant le succes de cette expérience. on peut

d'ores et déjà conclure que l'autoprogrammation

est déja parmi nous.
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1 La cassette et le
disque a la merci

 

Par Pierre Julien

Le disque. invention an-
térieure à la radio mais

postérieure au téléphone.
conserve toujours la faveur

du public. Même qu'il est
en pleine prospérité. La
‘assette aussi se porte

bien mais à un degré beau-
coup moindre que le dis-
que. Mais on peut entre-

voir que cette invention tou

ce gadget) relativement

récente sera supplantée
par une uutre: l'ordina-
teur. lorsqu'il sera à la
portée de tous.

La cassette coute le me-

me prix. Mais la qualité de
ce dernier est incompara-

blement meilleure. Dans
l'état actuel des connais-
sances de l'électronique.
la cassette ne peut rivali-
ser avec le bon vieux dis-

que. On nu pas encore

trouvé le moven d'élimi-
ner sur la bande le fameux

“bruit de fond”: bruit lait
du frottement du ruban sur
lui-même plus celui du ru-
ban contre le tempon censé
éliminer la poussière. H
se vend des appareils au
coût astronomique de $200
qui réussissent a tamiser

ce bruit de fond. mais dans

une proportion de. . 25°,
seulement. En outre. le

disque est plus résistant.
A conditions idéales, on
constate. après la cingeen-
tieme ou la millieme audi-
tion que l'enregistrement

sur disque demeure plus
fidèle que celui sur casset-
te.

Il s’en vend pour
$50 millions

C'est en grande partie
pour des raisons d'ordre
qualitatives que le disque
continue a aller de l'avant.
Il s'en est vendu d'ailleurs
pour $50,292,089. sur le
marché canadien l'an der-

nier soit pour sept milhons
de dollars de plus que l'an-

née précédente. Mais pour

des raisons d'ordre quantI-
tatives et pratiques, la
cassette aussi continue à

prospérer quoique à un
degré beaucoup moindre:
Il s'en est vendu pour 5692,
829 en 1970 et 5899.598
l'année suivante.
Mais si la cassette cont1-

nue à se vendre relative-
ment bien, en dépit du peu
de qualité qu'elle offre.
C'est peut-être du. entre
autre. au fait que tout de-

vient de plus en plus éphé-
mere. Prenons par exem-

ple le cas d'un jeune qui

se prend  d'engouement
pour le monologue intitu-

lé ‘“Les unions quossa don-
ne’. Son engouement a

beau être grand. après
l'avoir écouté 42 fois en
six Mois. il le connaît par

coeur. sen désinteresse
et passe a autre chose. Le
disque est mis au rancart.
Sl la enregistré sur cas-

sette a partir d'une émis-
sion de radio, de tévé ou

d'un disque emprunté a un
ami. il! n'a qu'à effacer la
bande et a enregistrer un

autre monologue.

La mode qui se démode
On constate que les

“hits” sont aussi éblouis-
sants wue rapidement dé-
modés, (comme les vedet-
tes d'ailleurs}. Il est au-
jourd'hui passé de mode
de ‘tripper’ sur “Lind-
berg”. ‘Michelle et da-

vantage encore sur "Hound

dog”. Comme les succès
durent de moins en moins
longtemps. l'invention de
la cassette est la plus ap-
propriée en ce moment. du
moins en ce qui concerne
la musique populaire.
Pour ce qui est de la

musique classique. qui ne
se démode jamais. rien ne
vaut un enregistrement sur

microsillons en stéréo-
phonie où on a l'impres-
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de l’électronique
sion ‘d'avoir dans son sa-
lon tous les membres de
l'orchestre symphonique.
Mais au niveau de la dit

fusion du savoir (au sens
le plus large du terme)
quel que soit le moven uti-
lisé: radio. disque. bande
sonore. cassette, il s'agit
dans tous les cas de trans-
mettre la pensée par le

truchement du langage et

de la diffuser par ces di-

vers moyens techniques.
On inventera peut-etre

d'autres movens techni
ques, plus pratiques, plus
souples. plus perfection-
nés, plus simples encore.
mais il s'agira toujours de

la transmission de la pen-

see par le langage. Il fau
dra par conséquent tou-
jours faire appel à la tra-
duction pour rendre ce lan

gage accessible a plusieurs
peuples. surtout a l'heure
où les frontières dispa-

raissent de plus en plus.

La langue,

c’est dépass'é
II semble done que la

prochaine invention se si-
tuera au-dela du langage.

au niveau de la pensée
transmise directement.

Par l'ordinateur dont lu
sage sera simplifié et de
venu accessible à tous.

L'ordinateur ne s'emba
rasse pas de la langue. Il

fonctionne par codes et les
codes peuvent facilement
être universel.

Pentecôte technologique

Marshall McLuhan ré-

sume bien ceci dans

“Pour comprendre les
média’: “Aujourd’hui,

écrit-il. l’ordinateur s’an-

nonce comme un outil de

traduction instantanée,
danstous les sens, de tous
les codes et de toutes les
langues. L'ordinateur, en

somme, nous promet une
Pentecôte technologique,
un état de compréhension

et —d’unité universelles.

Logiquement, l’étape sui-

vante consisterait, sem-

ble-t-il à préférer aux lan-

gues, au lieu de les tra-

duire, une sorte de cons-

cience cosmique univer-

selle. .un mutisme qui

assurerait une paix et une
harmonie collective perpé-

tuelle.”’

Si cela est un grand pas
en avant sur le plan de la
diffusion du savoir (par
exemple un professeur
peut donner un cours dans
toutes les langues a la
fois). il n'est d’aucune ap-
plication sur le plan du
divertissement. la musi-
que aura toujours besoin

d'instruments (même
d'instruments électroni-
ques s'il le faut) pour s'é-
panouir ou plus simple-
ment pour se rendre au 

cerveau de l'auditeur. Car

ici intervient le phénome-

ne de l'interprétation. ce
qui n'entre pas en ligne de
compte dans le cas de la

diffusion de l'information
et du savoir. L'auditeur
devra toujours apprécier

la différence lorsque Gil-
les Vigneault ou Pauline

Julien interprétent la mé-
me chanson. Sinon c'est la

mort de 'ame.
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